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Cette étude réalisée pour la CNAV porte sur 3 générations avec interrogation de l’ascendant et du descendant. Elle consiste en la comparaison de données objectives –les réponses analysées par le sociologue- et les réponses subjectives des acteurs appelés ici « sujets ». L’étude de la mobilité sociale se justifie par le fait que « La mobilité sociale intergénérationnelle structure … les rapports entre générations et… oriente… les formes et les contenus des solidarités familiales. »

Après avoir rappelé la place de l’approche subjective de la mobilité dans la théorie –de la conscience de classe marxiste aux groupes de statut de Max weber jusqu’au « status consistency » de Lenski (1954) et au « status inconsistency » de Goffman (1957), les auteurs présentent leurs données. L’enquête a été menée en 1992 auprès de 3 générations adultes. (G1 G2 et G3). Chaque enquêté apprécie sa situation sociale par rapport à celle de ses parents : Avez-vous le sentiment d’avoir réussi socialement dans la vie : mieux que vos parents, moins bien que vos parents, comme vos parents, ne sait pas ? ». Les grands-parents et les parents enquêtés (G1 et G2) évaluent subjectivement la trajectoire de chacun de leurs enfants : « Estimez-vous que vos enfants ont réussi socialement (ou ont pris le chemin de réussir) : comme vous, mieux que vous, moins bien que vous , ne sait pas ? ».

I. Convergences et divergences entre les mobilités sociales objective et subjective.

« … dans l’enquête quantitative, les informations fournies pour un individu donné sur sa catégorie sociale par lui-même, par son parent ou par son enfant ne se recoupent jamais complètement. Dans la procédure habituelle, la mesure de la mobilité objective est obtenue à partir des déclarations du fils ou de la fille sur sa propre catégorie professionnelle et sur celle du père. Or, si l’on utilise la position sociale du père déclarée par l’intéressé ou par son conjoint (interrogés dans l’enquête), les résultats ne concordent que dans moins de 3/4 des cas. » p 925-926.

« les décalages les plus importants concernent les professions intermédiaires et les employés ».

Que la mesure soit objective ou subjective, « La comparaison intergénérationnelle des catégories socioprofessionnelles met en évidence des situations de déclassement plus fréquentes pour les jeunes générations ».

L’analyse des écarts entre les mesures objectives et subjectives révèle 2 régularités :

· plus du tiers des enquêtés estime sa réussite sociale supérieure à celle indiquée par la comparaison des professions des parents et des enfants ;

· une part significative (13%, 16% et 19% pour les G1 G2 et G3) estime leur réussite sociale inférieure.

« … ces résultats confirment l’idée selon laquelle  le sentiment de mobilité sociale ne peut se réduire à la comparaison des seules positions  professionnelles sur le marché du travail ».

S’agissant des ouvriers, « la surévaluation systématique de leur position subjective au regard de leur position objective peut traduire la hausse du niveau de vie moyen dans le milieu ouvrier ».

Sur l’alliance :

« …les cas de sous-évaluation sont beaucoup plus fréquents parmi les divorcés. »

Sur le rôle du genre :

« … les hommes sont plus nombreux que les femmes à surévaluer leur réussite sociale, à l’inverse des femmes qui ont tendance à sous-évaluer leur trajectoire sociale. »

L’éclairage apporté par les entretiens.

Le jugement sur sa mobilité sociale implique, en plus du statut socio-professionnel :

· l’ascension intra-professionnelle ;

· l’alliance (épouse qui travaille)

· propriété d’une maison ;

· la qualité de vie (voir ses enfants).

P 934 : « Chaque génération se situe … par rapport aux 2 générations précédentes et s’auto-évalue à l’échelle d’au moins 3 générations ».

II. Qu’est-ce qui fonde le sentiment de mobilité sociale ?

« Ce jugement n’est pas … lié à la singularité du sujet, il reflète les normes sociales propres au milieu … ».

Les auteurs examinent ensuite l’effet de 3 variables sur le sentiment de mobilité, notamment à partir des spécificités des génération.

 L’effet catégorie sociale : 

G1 :

+ : PI, employés, ouvriers ; 

· : agriculteurs.

G2& G3: 

+ : cadres, PI, indépendants.

L’effet de statut d’activité : G2& G3: 

+ : ceux qui ont une profession.

· : les chômeurs et inactifs.

L’effet diplôme :

P 940  « Le poids du diplôme dans l’appréciation de la réussite sociale varie fortement selon les générations et les catégories sociales. »

L’effet ressource (revenu et patrimoine) : « Le fait d’être propriétaire est un des éléments importants de la mobilité subjective ».

L’effet situation familiale : « Quelle que soit la génération, le mariage joue de manière … significative sur le sentiment de réussite sociale tandis que les échecs dans la vie de couple renforcent très fortement le sentiment de déclassement. (…) Les femmes s’estiment un peu plus souvent que les hommes en situation de déclassement en cas de rupture familiale. Par ailleurs, l’action négative du divorce sur les chances de promotion sociale s’exerce aussi sur les descendants. Biblarz et Raftery (1999) montrent que le statut socio-économique se transmet moins fréquemment d’une génération à l’autre dans les familles monoparentales ou recomposées (dites alternatives) que dans les familles où les deux parents biologiques sont présents ; l’influence de la structure familiale se fait également davantage sentir en haut qu’en bas de l’échelle sociale. Enfin, les enfants des familles alternatives obtiennent moins de diplômes (Archambault, 1998).»

L’effet genre :

G1 : « Les  hommes estiment plus souvent qu’ils sont en ascension par rapport à leurs parents alors que le sentiment de déclassement apparaît beaucoup plus important pour les femmes. (…) Parmi les jeunes, on peut noter que les femmes estiment plus souvent occuper une position identique à celle de leurs parents, tandis que le jugement des homes les conduit à se considérer plus souvent en situation d’ascension ou de déclassement social. (…) … dans les générations aînées…. Les mères apparaissent plus positives que les pères dans les jugements portés sur la réussite sociale des filles alors que les pères et mères  ne se différencient pas quand il s’agit de se prononcer sur les fils. Une des explications de cette différence pourrait être que la référence de la mère pour juger de l’ascension éventuelle de sa fille semblerait être sa propre trajectoire, tandis que le père se baserait de son côté sur lui-même et non sur son épouse, qui est en général moins qualifiée professionnellement».

III. Une application à la mobilité sociale au sein des fratries.

P 945 : « …les trajectoires des frères et sœurs sont le plus souvent identiques. (….) Zarca…montre qu’un enfant a davantage de chances d’hériter de la position de son père si l’un de ses frères et sœurs en a déjà hérité et qu’il a plus de chances d’accéder à une position sociale donnée si l’un des membres de sa fratrie est déjà parvenu à cette position. »

P 948 : « L’enquête … atteste la dégradation relative de la situation des jeunes générations … et une augmentation non négligeable des inégalités au sein des fratries des jeunes générations ».

